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Jusqu’à maintenant, les populations ne voient pas grand-chose se concrétiser à 
part des mesures coercitives qui visent la majorité sociale, et qui ne remettent 
pas en cause les taux de rendement inutiles et destructeurs des plus grands 
actionnaires. Pour l’instant, la véritable raison de ces mesures est la répar-
tition entre le capital et le travail, pas l’écologie. Si les propositions (préten-
dument) écologistes se font sur des bases injustes, il n’y a aucune raison que 
cette majorité sociale les accepte, et tant mieux. Ce n’est pas l’écologie en 
tant que telle qui est irrecevable, c’est le constat d’injustice. Parler aux gens 
de baisse de « confort » radicale dans un monde où ce « confort » n’a jamais 
été aussi inégalitairement réparti, c’est préparer le terrain pour le fascisme.  
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L’effondrement,
parlons-en…
Les limites  
de la collapsologie
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La « collapsologie » est définie par les inventeurs de ce néologisme comme suit :

« L’exercice transdisciplinaire d’étude de l’effondrement de notre civilisation indus-
trielle, et de ce qui pourrait lui succéder, en s’appuyant sur les deux modes cognitifs que 
sont la raison et l’intuition, et sur des travaux scientifiques reconnus2.

On assiste depuis une dizaine d’années à un retour des discours de « l’effondrement », 
avec un pic d’intérêt pour ceux-ci depuis l’été 2018. Nombreux sont les médias qui s’en 
sont fait les relais : 20 Minutes, Alternatives Économiques, Arrêt sur images, BFM TV, 
Canal+, C8, Les Échos, France Culture, Huffpost Fr, Les Inrocks, LCI, Libération,  
Le Monde, L’Obs, Le Point, Radio Télévision Suisse, RFI, Télérama, TV5 Monde, etc. 
Enfin un mot qui parle vrai, à la hauteur de la situation. Un mot palpable et réaliste, 
pas comme l’oxymore « développement durable », le réformiste « transition » ou même 
l’insuffisant « décroissance ». Malheureusement, si on observe les effets concrets de ces 
récits de « l’effondrement », si on analyse leurs contenus, force est de constater qu’ils 
apportent beaucoup de confusion et qu’ils réduisent souvent les possibles plus qu’ils 
ne les ouvrent.

1 Cité par Jean-Baptiste Fressoz, « La Collapsologie  – Un discours réactionnaire ? », in 
Libération, 7 novembre 2018.
2 Pablo Servigne & Raphaël Stevens, Comment tout peut s’effondrer – Petit manuel de 
collapsologie à l’usage des générations présentes, Le Seuil, 2015, p. 253. 

Cette brochure a été initialement publiée en 2019 par le site barricade.be, dans 
une version légèrement différente. Nous l’avons remise en page pour en faciliter 
sa reproduction sous forme de brochure. Nous en avons amputé la bibliographie 
(dont le contenu se retrouve toutefois dans les notes de bas de page) ainsi que la 
fin de la conclusion qui est une sorte d’ éventail de propositions militantes. La 
version originale peut être consultée ici :
www.barricade.be/publications/analyses-etudes/effondrement-parlons-limites-collapsologie

***

Exceptée la couverture, les images sont scannées depuis Le guide de l’effondrement, 
des éditions les Bandes détournées

***
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boucles de rétroaction*, entre autres), ce qui 
nous ferait dépasser un seuil de non-re-
tour à partir duquel le climat planétaire 
ne pourra plus se stabiliser.

Predicament  (« situation inextricable, 
verrouillée »)  Tout est dit, c’est l’im-
passe ! Terme popularisé par le spiritualiste 
« Bodhi » Paul Chefurka.

r ésilience  Capacité d’un écosys-
tème, d’un habitat, d’une popula-
tion ou d’une espèce à ne pas être 

détruite après avoir subi une perturbation 
importante. Capacité à subir un choc.

survivalisme  Terme inventé 
dans les années 1960 par Kurt 
Saxon, libertarien d’extrême-droite 

alors membre du parti nazi américain, 
pour désigner la tendance à organiser 
sa propre survie face à de potentielles 
catastrophes locales ou globales (stoc-
kage, kits et techniques de survie, abris, 
préparation physique, armement, etc.).  
S’il s’inscrivait à l’origine dans le contexte 
de la guerre froide (danger nucléaire, etc.), 
le survivalisme s’inscrit aujourd’hui dans 
la donne écologique et s’est popularisé 
à travers le monde (par de nombreuses 
émissions entre autres), dont la France, en 
surfant sur les angoisses collectives (crises 
financières, raréfaction des ressources, bas-
culements climatiques, flux migratoires, 
etc.). C’est pour cela que certains utilisent 
plutôt l’expression de « néo-survivalistes » 
ou de preppers (ceux qui se préparent). 
Le sociologue Bertrand Vidal l’identifie 
comme un loisir de nantis qui ont le luxe 
de jouer à la survie. C’est d’ailleurs un 
marché en pleine expansion.

t hermodynamique  Étude des 
systèmes en équilibre thermique.  
Le premier principe de la ther-

modynamique est la conservation de 
l’énergie, c’est-à-dire que l’énergie ne 
peut être produite à partir de rien, elle 
peut juste être transformée en d’autres 
formes d’énergie. Le deuxième principe 
de la thermodynamique est la dissipation 
de l’énergie, c’est-à-dire l’augmentation 
d’entropie*, le fait que ces transformations 
produisent de l’énergie inutilisable.

transhumanisme  Folie qui consiste à 
« augmenter » l’être humain·e à l’aide de 
hautes technologies, en termes physiques 
et mentaux, afin de (faire des sous et de) 
lui éviter le vieillissement, la souffrance, la 
maladie, le handicap voire la mort. Cette 
« mouvance » est née dans les années 1980 
aux États-Unis et s’est depuis lors répan-
due dans le monde. Son symbole est 
« H+ » (courrez si vous le voyez).

transition  Ici entendu comme un 
mouvement (incarné par Rob Hopkins) 
ayant pour objectif la transformation 
progressive de nos sociétés industrielles 
en sociétés soutenables. Il se présente 
comme une réponse au double défi du pic 
pétrolier* et des dérèglements climatiques*, 
en proposant de planifier des descentes 
énergétiques et d’augmenter la résilience* 
au sein de nos localités (entre autres par 
la permaculture). La première « ville en 
transition » était Totnes en 2006 (la ville 
d’Hopkins), aujourd’hui le Réseau des 
villes en transition (qui prémâche bien les 
étapes de création d’une initiative) compte 
un millier d’initiatives « officielles ».
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Matérialisme  Idée selon 
laquelle les choses sont avant 
tout déterminées par les 

conditions matérielles. 

Méthane  Gaz à l’effet de serre des 
dizaines de fois plus puissant que le CO2 
mais d’une durée de vie moindre.

Millénarisme  Mouvement religieux 
qui reposait sur la croyance en l’avène-
ment d’un royaume nouveau. Il consiste 
en un retour aux conditions qui auraient 
été celles de « l’origine » des temps. Le 
terme est aujourd’hui utilisé de manière 
générique pour désigner les mouvements 
et/ou discours eschatologiques*.

Mycelium  (« blanc de champignon »)  
Partie souterraine des champignons 
ou de bactéries filamenteuses, consti-
tuée de ramifications (« hyphes ») qui 
peuvent couvrir des surfaces importantes.  
Son « réseau » facilite la coopération entre 
les plantes, les arbres et la forêt en général. 
Comme le souligne l’organisation belge 
homonyme, ce travail est aussi important 
qu’invisible. 

n éo-malthusien·ne  Terme uti-
lisé pour désigner (généralement 
de manière péjorative, mais pas 

toujours) les héritiers et héritières de la 
pensée de Thomas Malthus. Ils et elles 
sont considérés comme des angoissés 
de la démographie, même si ce courant 
est très diversifié et assez mal connu. La 
majorité ont en fait peu à voir avec les 
politiques nauséabondes promues par 
Malthus et soutiennent plutôt le droit à 

la contraception et à l’avortement, l’édu-
cation sexuelle, la création de planning 
familial, l’amélioration des conditions de 
vie, le droit des femmes à disposer libre-
ment de leur corps, etc.

néo-millénariste  Terme péjoratif dési-
gnant les discours prophétiques d’apo-
calypses (ou de jugement dernier) qui 
seraient suivis d’une venue sur terre du 
Messie, d’un retour aux origines. 

P erfect Storm  (« tempête par-
faite »)  Expression désignant la 
conjonction « parfaite » de bascu-

lements majeurs (écologiques, financiers, 
politiques, etc.). C’est également le nom 
d’un scénario établi par le Government 
Office for Sciences du Royaume-Uni.

Pic pétrolier (« peak oil »)  Production 
maximale du pétrole conventionnel avant 
un déclin lié à l’épuisement des réserves 
disponibles. Ce n’est pas la fin du pétrole, 
mais la fin du pétrole facilement acces-
sible et (donc) « bon marché ». L’Agence 
Internationale de l’Énergie (AIE) estime 
que ce pic a été passé en 2006.

Planète étuve  (« Hothouse earth »)  
Image symbolisant le fait que la Terre 
a quitté sa trajectoire climatique, dans 
laquelle elle oscillait entre de (longues, 
très longues) périodes glaciaires et inter-
glaciaires (de plus ou moins 100 000 
années), pour rentrer dans une zone de 
plus fortes turbulences. Selon Steffen & 
co déjà cités, plusieurs « points de bas-
cule » (tipping points) seront enclenchés 
dès l’augmentation de 2 °C (à cause des 
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La sixième extinction de masse*1 est 
en cours. Elle est beaucoup plus 

rapide que les précédentes et concerne 
potentiellement l’ensemble des espèces, 
ce qui est inédit. Plusieurs limites éco-
logiques ont déjà été franchies (destruc-
tion de la biodiversité, concentration 
des gaz à effet de serre, déforestation et 
dévastation des sols, pollutions en tous 
genres) tandis que d’autres sont en passe 
de l’être (acidification des océans, raré-
faction de l’eau douce). C’est du carac-
tère habitable ou non de la planète dont  
il est désormais question. À ces limites 
dépassées s’ajoute celle de la raréfaction 
des « ressources naturelles » non renou-
velables  : les énergies fossiles (pétrole, 
gaz, charbon) et les minerais, utilisés 
pour à peu près tous les biens et services 
actuels (dont la production d’énergies 
dites renouvelables). Nous sommes sur 
terre depuis des centaines de milliers 
d’années, mais ces dépassements ne se 
sont enclenchés que depuis deux siècles 
(depuis l’expansion du capitalisme), et 
plus particulièrement depuis la deuxième 
moitié du xxe siècle – soit très récem-
ment. C’est ce qu’on appelle la grande 
accélération*. Concernant les dérègle-
ments climatiques*, dépasser une aug-
mentation globale de 1,5 °c (à l’horizon 
2100 par rapport à l’ère pré-industrielle) 
enclencherait un emballement clima-
tique dont nous ne pouvons mesurer 
l’ampleur. De nombreuses boucles de 
rétroactions* existent et nous risquons 

1 Les astérisques renvoient au glossaire en 
fin d'étude.

de nous diriger vers une planète étuve*.  
Nous sommes à 1 °c de réchauffement et 
nous pouvons déjà observer aux quatre 
coins du monde ce que cela produit. 
Les effets ne font malheureusement que 
commencer. Or, les causes de ces dérègle-
ments continuent plus que jamais d’être 
alimentées et la trajectoire actuelle nous 
mène vers une augmentation de 4 °c, 5 °c  
ou plus. À titre de comparaison, la diffé-
rence de température entre l’ère pré-in-
dustrielle et la dernière glaciation était 
d’environ 5  °c. Un basculement éco-
logique est donc en cours et il est irré-
versible dans plusieurs de ses aspects. Il 
ne s’agit pas d’une « crise » qui pourrait 
être suivie d’un retour à la situation anté-
rieure. Il ne s’agit pas d’un événement 
instantané, ni homogène dans l’espace, 
ni linéaire dans son intensité. Seule l’am-
pleur de ces basculements écologiques 
peut, et doit, être réduite. Les collapsos2 
participent à forcer la prise en compte 
plus que nécessaire de ces constats, qui 
sont largement niés depuis les années 
1970 au moins. Malheureusement, leur 
manière de présenter les choses n’aide pas 
forcément à être lucide sur la situation et 
à y réagir en conséquence.

2 Diminutif couramment utilisé pour 
parler des « collapsologues ». Le terme 
« collapsonautes » désigne plus largement 
les personnes qui « naviguent » à travers 
l’effondrement.
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moitié du xxe siècle. Pour des données 
et une visualisation graphique de cette 
« grande accélération », voir l’étude de 
William Steffen et al.

Grande extinction (ou extinction mas-
sive)  Extinction qui concerne plus de 
75 % des espèces animales et végétales 
(océans compris) sur une durée biolo-
gique courte (quelques millions d’années 
maximum). Il y en a déjà eu cinq, et la 
sixième en cours serait la plus rapide.

Greenwashing  (« écoblanchiment »)  
Activité de verdissage symbolique d’une 
entreprise, une administration, une 
organisation dans le seul but de paraître 
écologiquement responsable. L’énergie, 
le temps et l’argent investi dans les cam-
pagnes de marketing en greenwashing 
sont généralement supérieurs à ce qui est 
réellement investi pour lutter contre les 

basculements écologiques. Le mot a été 
créé dans les années 1990 mais s’est sur-
tout fait connaître, comme le phénomène 
lui-même, une quinzaine d’années plus 
tard.

Low-tech�� (« basse technologie »)  
Techniques simples basées sur 
des matériaux avec le moins 

d’alliages possibles, réparables, trans-
formables et le plus recyclables pos-
sibles. Les low-tech sont généralement 
de petites unités (en opposition aux 
unités industrielles) et développées de 
manière décentralisée (en opposition 
aux technologies centralisées). Philippe  
Bihouix, qui prend en compte la fini-
tude des ressources dont les métaux rares 
(entre autres choses), a contribué à faire 
connaître récemment ce concept à un 
plus large public.










































